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Les anarchistes veulent instaurer un mi¬
lieu social qui assure à chaque individu M
maximum de bien-être et de liberté adé'
quai à chaque époque.

LES AMIS SU « LIBERTAIRE »

Nous prions ceux de nos amis qui s'in¬
téressent à la réorganisation du journal,
et que Pierre Martin a pressenti ces temps
derniers, de. faire leur possible pour venir
15, rue d'Orsel, ce soir vendredi, 9 septem¬
bre, vers 8 li. 1/2.

i » ♦

La Banqueroute socialiste

Qn on liquide!
Marcherions-nous à reculons I? Qua¬

rante ans après l'Internationale, l'enten¬
te entre prolétaires de tous les pays ne
semble pas, en tout cas, avoir bien pro¬
gressé si l'on en juge par l'esprit des
organisations socialistes en ce moment
représentées au congrès de Copenhague.
Le socialisme n'a aucune raison d'être

s'il ne s'affirme internationaliste et ré¬
volutionnaire. C'est un simple parti po¬
litique dont les congrès n'ont pas plus
d'importance que les congratulations
interparlementaires qu'on voit de temps
à autre. Si, comme les autres partis, il
ne veut entendre parler que de métho¬
des parlementaires et d'action nationale,
son étiquette ne représente' qu'une som¬
me d'appétits particuliers et non plus, à
aucun titre, les intérêts de la classe ou¬
vrière.

Car dire que celle-ci se lïBerera par
des méthodes parlementaires, c'est trom¬
per odieusement les travailleur?. Sans
la révolution et la révolution soutenue

par une coopération internationale,qu'ob¬
tiendront les exploités ; mais surtout
que peuvent espérer obtenir, de leur
vivant, ceux qui peinent et sont privés
de tout à l'heure actuelle ?

Or le socialisme avait une belle occa¬

sion de se ressaisir un peu devant la
proposition .Vaillaftit-Keir-Hardie, de¬
mandant qu'on décrète la grève géné¬
rale des industrie en réponse à la mo¬
bilisation. Et cette proposition a été re¬
poussée par 119 voix contre 59 ! Le len¬
demain, je sais bien, sur l'initiative de
iVaillant et de Keir-Haydie, une petite
satisfaction leur était donnée : l'étude
de la question avec inscription à l'ordre
du jour du prochain congres socialiste....
Ainsi, dans l'intervalle, la guerre peut

éclater, personne, parmi les socialistes,
n'aura pris d'engagement à ce sujet ?
,Cela est tout simplement monstrueux
pour des gens qui se disent les cham¬
pions de la classe ouvrière. A quoi bon,
alors, tous ces congrès, tous ces bureaux
internationaux, s'il n'y a pas d'entente
possible, même pour le principe, sur le
point vital de toute revendication col¬
lective ; la solidarité internationale,

*
active ou passive '?,
Devant une pareille reculade, les

bourgeois sont dans le vrai en faisant
parler les socialistes de « ibillevisées ré¬
volutionnaires. » La révolution, ils l'ont
reniée en fait, cette fois, et reniée bru¬
talement, catégoriquement.
Les délégués allemands se sont mon¬

trés, comme toujours, particulièrement
rétrogades, et, comme toujours, ils fu¬
rent admirablement secondés par nos
ineffables guesdistes devenus plus éloi¬
gnés de la révolution, aujourd'hui, que
iles j^uressistes eux-mêmes. Quelle cli¬

que !! La première propagande à 'faire
pour les socialistes français, s'ils étaient
sincères, ce serait, et depuis longtemps,
celle de convaincre leurs coreligion¬
naires allemands, ainsi que le leur dit
Paul Adam,
L'an prochain, vous pensez bien, les

discussions recommenceront. Keir-Har-
die, Vaillant feront d'ardents discours
antimilitaristes ; les délégués allemands
renouvelleront bruyamment leur mani¬
festation nationaliste ; quelques belges,
peut-être, se rallieront -à la thèse grève-
généraliste, et ce sera tout II aura fallu
quarante ans de propagande socialiste
pour aboutir à ce beau néant !
Est-ce qu'en face de ces choses les ré¬

volutionnaires de tous les pays ne vont
pas enfin prendre en considération l'idée
de se grouper entre eux qu'avait émise
Pratelle dans les Temps Nouveaux, il
y a un an et demi, que Couture a re¬
prise et qui a été défendu ici même ?
Le monde ouvrier saigne encore de la
disparition de l'Internationale. Il faut
la faire revivre, et la faire revivre sur

des bases uniquement révolutionnaires.
Jusqu'à ces derniers temps, la C. G. T.

semblait toute désignée poux cette belle
tâche. Hélas, elle tient à jouer auprès
de l'union syndicale internationale le
rôle des Hervéistes dans le parti socia¬
liste unifié. Chose plus grave, la ques¬
tion de la grève générale ne figure mê¬
me pas à l'ordre du jour du prochain
congrès syndical. Lâchée avec éclat par
les socialistes, la grève générale serait-
elle menacée du même sort par notre
C. G. T. ? On se le demande parfois à
voir combien souvent les mesures réfor¬
mistes prévalent au sein de Ta Confédé¬
ration, et maintenant on se pose la
question avec une réelle inquiétude.
Le socialisme a "fait banqueroute h

syndicalisme, si l'on n'y veille, le sui-
vra de près. L'heure est venue pour ceux
qui rêvent sincèrement d'une transfor¬
mation sociale, de liquider les partis
hybrides ou néo-bourgeois et de revenir à
la vieille Internationale et à ses métho¬
des strictement révolutionnaires.

Silvaire.

"Le Libertaire'

poursuivi
II ne suffit pas à Monsieur Aristide

Briand d'avoir promis l'apaisement aux
forces d'obscurantisme et de réaction,
il est mis en demeure de donner des
gages de ses bonnes intentions et, com¬
me c'est un honnête homme, il donnera
des gages plus qu'il ne lui en sera dé¬
manché.
Continuant la série, c'est le tour du

« Libertaire » aujourd'hui d'être pour¬
suivi en la personne de notre ami Pé-
ronnet et d'Hélène Lecadieu, notre gé¬
rante, pour un article paru le 5 juin
dernier sous le titre : « L'Enfer », dans
lequel article Péronnet dénonçait quel¬
ques-uns des côtés horribles des bagnes
militaires africains.

C'est M0 Berthon qui a bien voulu ac¬
cepter la charge de défendre les intérêts
de Péronnet.

Hélène Lecadieu, souffrante, n'a pas
pu se rendre à la convocation du juge
instructeur ; elle compte prier M" Justal
du soin de sa défense.,

UN BEAU GESTE.
L'aviation marche de triomphe en

triomphe. En Angleterre comme des
deux côtés des Vosges, les chauvins ont
bien tenté de déshonorer ces belles ma¬

nifestations du génie humain, mais l'a¬
viation, jusqu'à présent, compte heu¬
reusement plus, de nobles esprits quedes autres.
Cattaneo esTûes premiers. Aux der¬

niers meetings anglais, on demandait
aux aviateurs de jeter des projectiles
sur un dreadnought tracé sur le sol.
Lorsqu'on lui remit des oranges pour
ébaucher le geste meurtrier, Cattaneo
les accepta, partit dans les airs... et les
mangea.
C'étaient là de trop beaux fruits pour

être ravalés à l'affreuse besogne sym¬
bolique à laquelle de modernes barba¬
res les destinaient.

TOUJOURS « LUI ».

Encore urie déclaration absolutiste du
Grand Empereur, encore le sempiternel
refrain de la poudre sèche. Le déléguéallemand au Congrès de Copenhague
peut bien, après cela, prendre des airs
de matamore en parlant de « ce Mon¬
sieur,avec qui nous réglerons nos comp¬
tes à notre retour », ces airs font sou¬
rire. Un froncement de sourcils du
croqucmitaine, et tout rentre dans l'or¬
dre, en Allemagne.
Pauvre Petit Poucet social-démo¬

crate ! Tu parles de l'ogre à ton aise...
à Copenhague.
Les bas-fonds populaires ne grondent

pas encore. Eux seuls imvoseront si¬
lence au soudard d'un autre âge.

UNE MARMITE.
Nous a-t-on assez barbés avec le ma¬

riage du duc des Abruzzes et de miss
Elkins, la fille du milliardaire yankee.
Eh bien ! il ne se fera pas, là. Le père
Elkins est un homme pratique/Que lui
importe une Altesse ! Il veut d'un gen¬dre qui fasse un gros brasseur d'affaires
comme lui et ne se soucie pas d'avoir
préparé une marmite dorée à quelque
noble marlou.
Si les jeunes gens s'étaient recher¬

chés pour eux-mêmes, ce n'est pas le
retrait du «ère avec ses millions qui au¬
rait empêché le mariage avec voyage de
noces à l'Himalaya et autres tralalas.
Mais comme le royal marlou n'en avait
qu'à la bourse...
Cela manquait, peut-être, 'à l'édifica¬

tion 'des peuples.

GARDIENS DE L'ORDRE.
Un beau brelan de gardiens de l'or¬

dre que celui que nous trouvons dans
les faits-divers de rces jours-ci. Capi¬
taine satyre, inspecteur de police vo¬
leur, garde républicain braconnier,
saris varier rde la foule 'de ceux qu'on
ignore, ni des infâmes agents des
mœurs que tout le monde sait, ni de
leurs grands chefs prévaricateurs. Lé-
pinc, Yves Durarid... Avec ces gaillards,
la vertu peut dormir tranquille et le
vice trembler.
L'ordre bourgeois et ses 'gardiens

sont dignes l'un de l'autre.

L'OPIUM ET LE THÉ.

Dans leur récente marché au Thibet,
les Anglais ont fait une rencontre qui a
dû laisser assez perplexes les plus intel¬
ligents d'entre eux. C'est celle d'une ar¬
mée chinoise venue pour imposer par
la force aux Thibctams la consomma¬
tion du thé chinois, tout comme une ar¬
mée anglaise avait bombardé Canton, il
y a 70 ans, pour imposer à la Chine
l'opium anglo-indou êtUEl elle ne vou¬
lait plus..
Les Thibétains, explique L. Naudeau

dans le Journal, qui sont au nombre de

tjfnq ou six millions, ont pour le thé une
passion immodérée ; ils en consomment des
quantités dont l'exorbilance surprendrait
jusqu'aux Anglais et aux Russes, cest
grands buveurs de l'infusion parfumée- Or,
depuis des siècles, tout ce thé (environ dix
millions de livres par an de thé compriméi
dit brick tea) est fourni aux Thibétains par
une certaine guilde chinoise extrêmement
riche et influente qui l'achète au gouverne¬
ment chinois lui-même. Et les Chinois isa
vent fort bien que l'ouverture complète du
Tliibet aux marchands anglo-indiens doit
forcément amener la vente dans ies villes
thibétaines du thé des Indes à un prix in¬
férieur à celui qui reste pour eux rémuné¬
rateur. Le thé chinois serait évincé du Thi¬
bet par le thé des Indes. D'ailleurs, si dans
lés temps les plus récents l'Angleterre (en,
intervenant au Thibet a principalement
voulu empêcher l'installation d'une autre
puissance dans ce pays limitrophe des In¬
des, il n'en est pas moins vrai que depuis
1773 et jusqu'à la fin du dix-neuvième siè-
Icle elle eut surtout de ce côlé \ies visées:
commerciales, comme l'a prouvé le voyage
de Cooper en 1868.

« Le?
A l'occasion des anniversaires des

sanglantes boucheries de la guerre
franco-allemande, les exploits des Bra¬
ves Gens sont magnifiés dans des arti¬
cles d'un lyrisme débordant ; aux de¬
vantures des libraires s'étalent d'im¬
pressionnantes reproductions de com¬
bats meurtriers, où le sang s'étend: jus¬
que dans les marges ; de la bouche de
nos officiels gavés, s'envoient, en pé¬
riodes enflammées, des phrases sono¬
res comme des appels de clairon...
Mais il est d'autres exploits^ sur les¬

quels on s'étend moins longuement,,
qui n'en œi-stieniT pas moins une men¬
tion, et je veux réparer cette injustice .à
l'égard d'une catégorie d'individus —<
les agents — qui, eux aussi, sont de
braves gens, nous affirme la chanson.
Les confectionneuses luttent actuel¬

lement contre la rapacité des patrons
qui les exploitent. Leur cri de révolte
franchit les murs de leur pauvre cham¬
bre pour aller chatouiller désagréable¬
ment les oreilles des gros profiteurs ;
c'est évidemment une situation qui ne
peut durer ; la police, qui est toujours
au memier rang lorsqu'un mauvais
coup est à faire, se montre d'une révol¬
tante brutalité envers de malheureuses
femmes coupables de trop peu gagner
et que la faim pousse dans la rue.
Inutile de revenir ici sur le sort la¬

mentable qui est fait aux pauvres ser¬
ves de la confection. Les salaires déri¬
soires que leur laisse une journée d'un
labeur écrasant font éc'lore des fer¬
ments de révolte.
Et quels arguments trouve-t-on à op¬

poser à leurs justes revendications ?...
Le sabre-baïonnette et les coups de
poing. De semblables mœurs ont, pa¬
raît-il, indigné maints confrères bour¬
geois mais cette indignation tombe au
seuil 'de leur journal ils se contentent
de signaler que les flics se sont laissés
aller à des gestes regrettables en dégai¬
nant contre d'inoffensives manifestan¬
tes dont plusieurs furent viollemment
gifflées l'une d'elles dut même être
transportée en hâte chez un pharma¬
cien. Ces constatations suffisent à libé¬
rer leur conscience.
Cette presse qui sait si bien s'api¬

toyer sur le sort des renards molestés
par leurs camarades grévistes, ne sait
rien trouver pour condamner de telles
pratiques. Cela jurerait sans doute avec
d'autres articles du jour célébrant le
courage des agents devant la vague
montante des vengeurs de Liabeuf.
Il est curieux de remarquer que de

telles choses se passent à l'heure où on
se plait à rappeler l'envahissement du
corps législatif par le peuple de Paris
venant imposer la République. En ef¬
fet, quarante ans, déjà, nous séparent
du jour où le peuple a ignominieuse¬
ment balayé l'empire Pour instaurer
ce régime qui semblait devoir incarner
tous ses espoirs et creuser un infran¬
chissable fossé entre lui et le tyrans de
la veille.
Depuis, tant plus cela change', tant

Les Chinois veulent, comme par le pas¬
sé, continuer de vendre leur thé aux Thibé-
Halns ; les Anglo-indiens, qui s'intéresse-
raient volontiers aux mines d'or du Thibet,
,rdq<jnî aussi de déverser dans ce pays for,
thé récolté sur les rives du Brahmapoutre.
■.Et alors les armées se mettent en mouvel,
ment, des bruits de guerre circulent, ce qui
Iproilpe que prendre le1 thé n'est pas tou¬
jours chose si anodine qu'on pourrait 14
penser.
Et voilà toute la morale de la guerre.

Toujours la soif de l'Or sous forme de
mines comme au Pérou, au Transvaal,
au Thibet, ou sous forme de marchan¬
dises — et parfois de marchandises em¬
poisonnées ! — comme au Maroc, en
Chine, au Thibet encore, partout.
Et c'est ça qu'on décore des noms

grandiloquents de prestige national,
d'expansion civilisatrice, voire d'huma¬
nitarisme. comme les yankees à Cuba,
aux Philippines. Et c'est pour ça que
des jeunes gens, par centaines de mille,
s'en vont 'crever, de temps en temps...

i» ♦ — ■

plus ce fut la même, chose, et quicon¬
que observe consciencieusement est au¬
torisé à dire qu'aucun régime basé sur
la puissance capitaliste ne pourra dé¬
truire les forces d'oppression, .qui nous
étouffent.

« Oh ! que le radicalisme était -eau
sous le panamisme ! » nous disait un
soir Sébastien Faure, et il prévoyait
qu'on pourrait dire bientôt : « Oh ! que
le socialisme était beau sous le radica¬
lisme !...» Nous y sommes en quelque
sorte, puisque c'est "dans les rangs so-
cialistes nue la couronne gouvernemen¬
tale découvrit trois de ses plus beaux
fleurons.
Toutes ces étapes ne furent pas inu¬tiles ; elles ont démontré aux moins

clairvoyants que les changements opé¬rés ne l'ont été .que 'dans les mots. Les
institutions sont demeurées les mêmes,aussi douces aux puissants que féroce¬
ment tvranniques pour les huimbles et
les brutes lépiniennes ne le cèdent en;
rien aux argôusins de Badinguet. Les
confectionneuses en ont fait la triste
expérience. Puisse-t-elle leur être profl-
table !

__

ilmile Czapeck.
1

*
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L Idéalisme historique
Matérialistes et déterministes comme

M. Marx lui-même, nous aussi nous re¬
connaissons l'enchaînement fatal des
faits économiques et politiques dansl'histoire. Nous reconnaissons bien la
nécessité, le caractère inévitable de tous
les événements qui se passent, mais
nous ne nous inclinons pas indifférem¬
ment devant eux, et surtout nous nous
gardons bien de les louer et de les ad¬
mirer lorsque, par leur nature, ils se
montrent en opposition flagrante avec
le but suprême de ^histoire, avec l'idéal
foncièrement humain qu'on retrouve,
sous des formes plus ou moins mani¬
festes, dans les instincts, dans les as¬
pirations populaires et sous les sym¬
boles religieux de toutes les époques,
parce qu'il est inhérent à la race hu¬
maine, la plus sociable de toutes les m-
ces animales sur la terre. Ce but, cet
idéal, aujourd'hui mieux conçus' que
jamais, peuvent se résumer en ces
mots : C'est le triomphe de l'humanité,
c'est la conquête et l'accomplissement
de la pleine liberté et du plein dévelop¬
pement matériel, intellectuel et moral
de chacun, par l'organisation absolu¬
ment spontanée et libre de la solidarité
économique et sociale aussi complète
que possible entre tous les êtres hu¬
mains vivant sur la terre.
Tout ce qui dans l'histoire se montre

conforme à ce but, du point de vue hu¬
main ■— et nous ne pouvons pas en
avoir d'autre, — est bon ; tout 'ce qui
lui est contraire est mauvais. Nous sa¬

vons 'd'ailleurs fort bien que ce que,
n'ôus. appelons bon Ù ce que mus. a&-

m



pelons mauvais sont toujours l'un et
l'autre des résultats naturels de causes
naturelles, et que, par conséquent, l'un
est aussi inévitable qu£ l'autre. Mais
comme, dans ce qu'on appelle propre¬
ment la nature, nous reconnaissons
beaucoup de nécessités que nous som¬
mes très peu disposés à bénir, par
exemple la nécessité de mourir enragé
lorsqu'on a été mordu par un chien en¬
ragé, de même, dans cette continuation,
immédiate de la vie naturelle qu'on ap¬
pelle l'histoire, nous rencontrons beau¬
coup de nécessités que nous trouvons
beaucoup plus dignes de malédiction
que de bénédiction et que nous croyons
devoir stigmatiser avec toute l'énergie
dont nous sommes capables, dans l'in¬
térêt de notre moralité, tant indivi¬
duelle que sociale, malgré que nous re¬
connaissions que, du moment_ qu'ils se
sont accomplis, les faits historiques
même les plus détestables portent ce
caractère d'inévitabilité que nous re¬
trouvons aussi bien dans tous' les' phé¬
nomènes de la nature que dans ceux de
l'histoire. 1

M. Bakounine.
(ŒuvPea, tome IV.).

■ »

Le? JtyaFgl)i?te?
et le? Syndicats

On peut observer, dans nos milieux
révolutionnaires certaines idées erro¬
nées qu'il serait utile de dissiper une
'bonne l'ois pour toutes. Parmi les anar¬
chistes on dit couramment, à propos dû-
syndicalisme, qu'il est un moyen de ré¬
volution, mais ne saurait être considéré
comme une finalité j autrement dit on
lui nie la possibilité de concrétiser
l'idéal anarchiste. Les syndicalistes, de
leur côté, avec leur pitoyable tactique
ouvriériste et leur manie d'écarter sys¬
tématiquement tout idéalisme apparais¬
sent comme de vrais snobs de lu révo¬
lution : ils élèveront' des barricades
pour le plaisir die barrer les rues. Ne
leur demandez pas l'idéal qu'ils pour¬
suivent : ils n'en ont- aucun.
Syndicalistes « question du ventre »

et anarchistes antisyndicalistes font
fausse route.
D'une part, il est absurde de croire

à une contradiction, à une incompati¬
bilité entre l'Anarchisme et le Syndica¬
lisme, considérés l'un et l'autre dans
leur essence et non dans telle ou telle
autre incarnation. D'autre part, cette
méthode commune aux syndicalistes et
aux insurrectionnels qui consiste à
prêcher l'insurrection pour elle-même,
cette agitation sans but, n'est, le plus
souvent, que de la démagogie.
L'organisation ouvrière, instrument

de guerre sociale aujourd'hui, devien-
<ira au lendemain de la Révolution la
base fondamentale sur laquelle sera
édifiée la société nouvelle de liberté^ de
bien-être et d'amour.
La Révolution sera l'œuvre êtes syndi¬

cats, de même que l'organisation fu¬
ture, laquelle sera collectiviste ou com¬
muniste, selon que la masse aura évo¬
lué dans un sens socialiste ou dans un
sens anarchiste. Ceci dit, il saute aux
yeux de chacun que les anarchistes mè¬
nent leurs théories au suicide en leur
incorporant rantisynidicali'sme. Certes,
dans son état actuel, le syndicat est
bien loin 'd'être satisfaisant. Mais il dé¬
pend de l'initiative des anarchistes d'y
apporter les trop nécessaires modifica¬
tions, de le tirer du bourbier où il s'en¬
lise pour y faire triompher- les tendan¬
ces libertaires-. Ne désertons plu? les
syndicats sûus prétexte qu'il n'y a que
'des moutons dociles à la voix des mau¬
vais bergers. Imitons le vidangeur qui
'descend dans la fosse empestée pour la
désinfecter. Allons dans les syndicats y
accomplir cette indispensable besogne
sanitaire. Supplantons le suivisme par
la libre initiative ; l'ouvriérisme étroit
et impuissant par le syndcalisme inté¬
gral, Libertaire, le seul capable de raser
la forteresse capitaliste et d'instaurer à
la place le communisme libérateur.
Sachons, pour commencer, descen¬

dre un peu des hautes régions du rêve
afin de "nous faire comprendre de la
masse ; mais que ce soit pour l'entraî¬
ner à notre suite, pour la" transformer
en une phalange de prosélytes ayant au
cœur la flamme viviflcatrice du Grahd
■Idéal.

M. Guidoni.
. »

BIBLIOTHEQUE
DES SCIENCES CONTEMPORAINES

PROPAGANDE SYNDICALISTE

Editions Schleicher frères
La Géologie, par H. Guède. Origine et

histoire de la Terre, 724 pages, 151 figures.
La Biologie, par Ch. Letourneau. Ori¬

gine et lois de la vie, 500 pages, 113 fi¬
gures.
La Botanique, par J.-L. de Lanessan.

Evolution du régime végétal, 500 pages,
142 figures.
La Préhistoire, par G. et A. de Mortil-

let. Origine et antiquité de l'Homme, 710
pages, 421 ligures.
La Physiologie générale, par le Dr Lau-

Bionnier, 580 pages, 28 figures.
La Physico-Chimie, par le Dr Fauvelle,

Rôle de la Physico-Chimie dans les phéno¬
mènes naturels, 510 pages.
Chaque volume 1 fr. 90 pris au Liber¬

taire ; 2 fr. 25 franco. — Cartonné :
50 centimes en plus.

Je persiste à croire, malgré le camara¬
de Lagru, que la conquête 'des pouvoirs
syndicaux ne doit pas être le but pas
plus qu'un moyen pour les anarchistes
syndiqués.
Que les anarchistes entrent en masse

au syndicat, c'est aussi mon avis; mais
que ce ne soit pas pour jouer « l'ôte-toi
de là que je m'y mette » des parlemen¬
taires-
Nos bons socialos à l'eau de rose ne di¬

sent pas autre chose pour le parlementa-,
risme, que le copain Lagru au sujet du
syndicalisme. ;
Le char marche mal, parce qu'il est

mal dirigé, mais quand nous tiendrons'
les rênes, ça ira tout seul.
Grave erreur J
Les libertaires n'ont pas à se préoccu-.

per d'un tas de pauvres bougres envieux'
des fonctionnaires, non pas que la place-
est une sinécure, ils savent bien que non,
mais bien plutôt par avidité d'une vaine;
popularité et pour le plaisir de pQser au i
sauveur du prolétariat.
Pour mon compte, je me préoccupe as-i

sez peu ide savoir si «tel ou tel ambition- •

ne telle fonction qui le mette en vedette, :
sachant bien que lorsque les individus;
(une forte minorité) auront compris, ils •
n'en feront qu'à leur tête.

Ce qui importe, en pénétrant dans
les syndicats, c'est de s'adresser à cette
partie intelligente des ouvriers pour lui.
faire comprendre la responsabilité de ses
actes.

Le syndiqué, habitiué à voir des jaunes
partout ne veut rien entendre du cama¬
rade qui n'est pas en carte... confédérale-
Soit ! faisons-lui cette petite concession

dans notre propre intérêt, si nous dési¬
rons en obtenir de beaucoup plus impor¬
tantes de lui
Une fois dans la place, démontrons

lui l'inanité de ses efforts.

Critiquer les militants, que pour la
plupart je crois bien intentionnés, mais
qui n'en peuvent mais..., se grouper pour
avoir la force de se substituer à eux, n'est

pas, selon moi, un but bien digne de nos
efforts.
Il y a de la besogne pour toutes les

bonnes volontés. Si les anarchistes trou¬

vent que le syndicalisme est dans une
mauvaise voie/qu'ils y viennent pour être-
mieux à même de travailler à changer la!
mentalité des travailleurs, en leur incul¬
quant un peu "de cet esprit 'd'analyse qui
leur fait défaut et nous n'aurons plus à
nous inquiéter de l'impulsion que les
•fonctionnaires peuvent lui donner.
De cette façon, les militants actuelle--

ment à la tête du mouvement syndical
seront secondés dans leurs efforts et
n'auront plus prétexte à ne pas aller de
l'avant. Quant aux arrivistes, ils seront
réduits à l'impuissance, n'ayant plus de-
yant eux le troupeau docile et crédule-

Cessons un peu les critiques acerbes,
habituons-nous à ne pas voir un ennemi
dans le camarade qui procède différem¬
ment

Il s'agit d'abord de sortir les cerveaux
de. leur engourdissement, et comme au¬
cun de nous ne possède la vérité infuse,
travaillons sans relâche, individuelle¬
ment, à éveiller le jugement de nos con¬
temporains.
Ne laissons pas échapper une occasion

de leur faire sentir toute la responsabi¬
lité qui leur incombe dans l'état social
actuel.
Prenons des exemples dans la vie ma¬

térielle, ils abondent, et comme ils en
souffrent plus directement, la leçon sera
plus profitable..
Inspirons-nous de la brochure à Nett-

lau (i) pour faire comprendre à nos ca¬
marades ouvriers qu'ils souffrent d'un
état de choses créé par eux.
Ne sont-ils pas, en effet, les auteurs de

tous leurs maux ?

Qui construit les prisons dans lesquel¬
les on les emprisonne; les casernes, les
églises, les préfectures, les arsenaux, etc.,
etc-

Qui nourrit les flics, magistrats et tous
les parasites ?
Qui fabrique les armes et les projec¬

tiles ?

Qui replâtre les vieilles masures et édi-,
fie les palais ?

N'est-cê pas nous, ouvriers ? De quoi
nous plaignons-nous ?
Apprenons à nos camarades que c'est

là le seul but du syndicat, à connaître
l'utilité de nos gestes. Que toute notre
activité se concentre sur ce point. L'asso¬
ciation a"un but, c'est d'être fort (point
n'est besoin de- centralisation) pour nous
refuser à produire des choses inutiles.
Que notre production cesse d'être l'épée
suspendue au-dessus de notre tête. Fai¬
sons comprendre à nos camarades qu'il
est de toute nécessité de se refuser de
faire des canons et de la mitraille, si
nous méprisons la guerre et les tueries ;
de ne plus imprimer ces insanités qui
atrophient les cerveaux ; de ne plus
être des hypocrites qui faisons les pires
choses, à condition que le patron nous
paie ce que nous exigeons. (2)
Puisque nous sommes capables de pro¬

duire tout le bien-être, refusons-nous de
créer, quoique ce soit qui mette un indi¬
vidu en infériorité avec son semblable.
Un vieil adage dit : « Ce sont toujours

les cordonniers les plus mal chaussés- »
Eh; bien ! camarades, prenons le cordon¬
nier et disons-lui, puisqu'il n'a pas com¬
pris, pourquoi il est mal chaussé. Allons
à son syndicat et disons à celui-ci, ou

plutôt propageons parmi ses membres
qu'il ne faut plus faire de mauvaises
chaussures, tous les hommes ayant be¬
soin d'être chaussés ont tous droit à la
meilleure qualité de chaussures.
En chemin de fer, voitures publiques,

promenades, théâtres, partout on ren¬
contré le beau et le bon pour les parasi¬
tes, le laid et le frelaté pour le produc¬
teur de tout.

Répetons sans cesse aux camarades
qu'ils seront heureux quand tous sauront
discerner l'utilité de leurs gestes.
Pour cette œuvre, les libertaires de tou¬

tes nuances ne sont pas de trop. Ils ont
leur place dans les syndicats, à condition
de ne pas y entrer en bergers dirigeant
un troupeau bêlant, mais en éducateurs
initiés qui veulent faire comprendre i
leurs frères d'esclavage que ce qu'il faut,
ce n'est pas remplacer les chaînes qui
nous entravent par d'autres plus belles,
mais en les brisant toutes et surtout en

refusant d'en fabriquer de plus belles,
fussent-elles en or !
C'est là, à mon avis, une propagande

individuelle qui peut se faire même par
les plus timorés, en tous lieux et qui, je
l'espère, portera ses fruits.

Fritz.

fin, la lui- qui interdit le travail de nuit et'
les heures supplémentaires dans les ateliers
où se trouvent des mineurs, a entraîné Jes
patrons à n'embaucher que des adultes et à
supprimer presque complètement l'appren¬
tissage. Ces raisons, dont on sentira les ef¬
fets dans quelques années, modifieront peut-
être mon optimisme actuel. Et cependant 1...
Comment les industries nouvelles trou¬

vent-elles spontanément les ouvriers d'élite
dont elles ont besoin ? Comment l'électri¬
cité, l'automobilisme, l'aviation — sans par¬
ler d'autre branches de l'activité humaine —

ont-elles recruté, en quelques années, en
quelques mois plutôt, les équipes incompa¬
rables qui ont exécuté les tours de force les
plus audacieux, qui ont résolu les problè¬
mes les plus compliqués ? 11 n'y a plus à
nous rebattre les oreilles avec les maîtrises,
les jurandes, les corporations et les tradi¬
tions d'antan, car lès télégraphistes chargés
de la difficile et délicate installation d'e 1a"
télégraphie sans fil, n'ont guère eu le tamps.
de s'octroyer un long apprentissage pour
s'improviser de merveilleux techniciens.
Ce qu'on ne veut pas comprendre, c'est

que la cërébralité d'un ouvrier coniernpo-
rain n'est pas comparable à celle d'un ar¬
tisan du douzième, du treizième, du qua¬
torzième et du quinzième siècles, et qu'il est
puéril de comparer aujourd'hui à hier.
Il n'en reste pas moins évident que la

création d'écoles professionnelles, de vérita¬

bles écoles professionnelles, rendraient d'in¬
déniables services. Mais il faudrait nommer"
comme professeurs des compagnons possé-
dant à fond le métier et non pas des phra¬
seurs incapables de manier un outil,1 non
pas des théoriciens plus ou moins préten¬
tieux, mais des praticiens éprouvés dont les
leçons se donneraient sur le chantier, sur le
tas, comme nous disons. Il faut voir les
horreurs et les niaiseries produites par lea
élèves des ruineuses écoles dites profession¬
nelles pour comprendre le danger de sembla¬
bles boîtes qu'on devrait faire fermer atf
nom de la salubrité publique.
Les visiteurs français qui se sont égarés

dans le Pavillon de la Ville de Paris, a

l'Exposition universelle de Bruxelles, en sont
sortis humiliés et exaspérés en contemplant
les ignominies quie l'administratioln )a eu
le cynisme de montrer aux étrangers ahu-

*

ris.

Un [dq nos camarades s'était promis
de commencer, cette semaine, ici, une
série d'articles sur le mouvement ou-1
vrier ; au dernier moment, pour une
cause indépendante de sa volonté, no¬
ire ami n'a pu nous livrer sa copie.
Cest pourquoi le présent numéro ne
parle pas des grèves en cours, si parti¬
culièrement intéressantes. Prière de
nous excuser.

UNE INFAMIE

(1) Responsabilité et solidarité dans lai lutte
ouvrière.,

L'ouvrier moderne

Dans l'enquête sur La Crise de l'appren¬
tissage et sa répercussion sur les industries
d'art, que MM. Lumet et Rambosson ont
ouverte dans Paris-Journal, nous cueillons
cette réponse — la seule qui soit d'un réel in¬
térêt — adressée par M. Frants-fourdain.
On y trouvera notamment un remarquable
parallèle entre l'ouvrier d'autrefois et l'ou¬
vrier d'aujourd'hui.

Etant architecte, je ne connais que les ou¬
vriers du bâtiment, et c'est de ceux-là seule¬
ment que je puis parler. Ce que je vais vous
dire ne s'applique donc pas à des corps d'état
dont j'ignore absolument la façon de travail¬
ler et de produire.
J'entends beaucoup parler de la crise de

l'apprentissage, crise dont les réactionnaires
se pourléchent avec délices, et j'avoue que
jusqu'ici j'en souffre médiocrement.
Actuellement, les travaux, quand ils sont

payés ce qu'ils valent, atteignent une per¬
fection d'exécution qu'il; est* difficile de
trouver dans ce fameux passé dont on nous
assomme, • sans le connaître d'ailleurs. Il
faut avoir restauré quelques châteaux du dix-
septième et du dix-huitième siècles, il faut
avoir constaté la primitivité des moyens em¬
ployés par les couvreurs et les plombiers en.
tre autres, il faut avoir sondé les murs de
trois mètres d'épaisseur qui dissimulent,
sous un mince revêtement de pierre, d'inno-
mables platras hourdés en terre pour appré¬
cier l'habileté, l'intelligence, la loyauté,
l'admirable connaissance du métier de nos

ouvriers contemporains. Toutefois, je recon¬
nais qu'on veut jouir trop tôt de la vie qu'on
aspire trop vivement à gagner de grosses
journées, et que l'apprenti se transforme
trop rapidement en artisan. E;n outre, lei
garçons serveurs, qui formaient une excel¬
lente pépinière de compagnons, ne mettent
plus la main â la pâte, ne s'essayent plus à
exécuter et se confinent dans le rôle passif
et sans intérêt en somme de manœuvres. En-

(2) Voir 'la brochure de I.ibertad
antisocial et mouvements utiles ».

Travail

Notre camarade''A. Goldschild nous com¬
munique l'article suivant, à propos de l'aj-

; faire des « causeries populaires », à la suite
( de laquelle un jeune camarade, Laheurte„
est en prison, attendant sa comparution en
zour d'assises, en compagnie de quatre au¬
nes camarades, sous l'inculpation de meur-
ire et tentative de. meur Ire.
Nous approuvons pleinement l'initiative

des amis de prendre ta défense des itccusés
.■contre les agissements inqualifiables de
Paraf-Javal. Vuffou et consorts. JL ne s'agit
pas ici d'une mesquine querelle de chapelle,
mais de l'intérêt général des anarchistes.
Goldschild, et avec lai. ceux qui s'occupent
de cette malheureuse affaire, sont loin d'ê¬
tre d'accord en tous points avec les actuels
rédacteurs du journal l'Anarchie, mais il
faut défendre la liberté d'hommes lâche¬
ment traînés en justice par des mouchards
amateurs. Nous engageons nos lecteurs à
se joindre à nos amis pour protester contre
de lebles infamies.

LE LIBERTAIRE.

Il est un point sur lequel jusqu'ici tous
les anarchistes étaient d'accord ; la haine
et le mépris du mouchard. Non seulement
chez .les aiwohistes, mais dans tous les
milieux, dans tous les iparti-s,' les braves
gens, les gens de bonne loi se détournaient
avec dégoût de l'être qui s'en va basse¬
ment, par intérêt ou par rancune, dénoncer
ses camarades. Mais parmi les anarchistes
et les révolutionnaires,plus que tous autres
en batte aux persécutions, aux tracasse¬
ries ,aux brutalités de la police, l'épithète
de casserole était considérée comme la plus
infâme que l'on pouvait infliger à un hom¬
me

Or, un fait invraisemblable se produit.
Un individu, qui se qualifie encore d'anar¬
chiste, dénonce des camarades à la police,
s'efforce de les faire condamner à des an¬
nées de prison 01.1 de.bagne. Et,, tout sim-

■ ptement, sous .prétexte que c'est faire une
« économie d'énergie » que de faire régler
par la justice ses rancunes personnelles, il
se vante publiquement de son rôle de pour-
voveu-r de prison, d'auxiliaire dé la police.
Cinq camarades, dont un est eri prison,

attendent d'être jugés par la cour d'assises,
à Ta suite des dénonciations de Paraf-Javal.

*
.* *

Par les quotidiens, les camarades con¬
naissent à peu près les laits. Mais, devant
les récits falsifiés des journaux, devant les
bruits fantaisistes quie font courir les amis
(les amis !) du vilain monsieur, il nous
semble nécessaire de rétablir la vérité. Il
ne faut pas qu'impunément un « .soi-disant
anarchiste » — pour employer son style —
puisse continuer une semblable besogne.
Sommairement, nous allons donc repren¬

dre l'affaire dès l'origine.
A la fondation des » Causeries Populai¬

res », Paraf-Javal s'occbpa asesz active¬
ment du groupe, y fit des conférences, col¬
labora au -journal l'Anarchie. Mais, au bout
de quelque temps, sa mégalomanie insup¬
portable, ses prétentions de savantasse,
provoquant autour de lui pas mal de révol¬
tes et de railleries, l'obligèrent à quitter le
groupe. Suivi de quelques élèves subjugués
par son bagout et ses allures pédantes, il
alla former le « Groupe d'Etudes Scientifi¬
ques ». Il n'avait cependant pas quitté les
« Causeries » sans dépit et il promit bien
d'y revenir sous peu, en en chassant les
« abrutis » qui les fréquentaient.
Dès lors, ce fut,, entre les deux groupes,

de continuelles chicanes, où d'ailleurs les
théories n'avaient pas la plus .grande part.
Les querelles personnelles, les questions
d'édition ou de vente de brochures les mo¬
tivaient .presque toujours. Et, des deux cô¬
tés, on se montait de plus en plus les uns
contre les autres.
C'est à ce moment que Paraf eut pour la

première fois recours à la police. Dans une
réunion, il somma un camarade de cesser
la vente de brochures qu'il considérait com¬
me peu orthodoxes, brochures telles que
l'Amour libre de Madeleine Ver-net ou la
Morale anarchiste de Kropotkin.e. L'autre
continuant sa vente, il voulut s'emparer
par la force des brochures. Engueulaoe,
coups de poing. Appelés par Paraf, une di¬
zaine de flics envahissent la salle et opè¬
rent quelques arrestations. Le commissaire,
narquois, très amusé die l'aventure, se bor¬
ne à enregistrer la plainte dix bon caina-

——-

rade et renvoie tout le monde. Furiéux des
lazzis des assistants, le conférencier scien¬
tifique retourne déposer une nouvelle plain¬
te en menaces de mort.
Dans une seconde réunion, comme Parai

et ses amis veulent s'opposer à l'entrée de
quelques camarades, des horions sont en¬
core échangés. Laissant ses copains se bat¬
tre, Paraf se .sauve à no-uvau chercher la
police. Nouvelle plainte, sans résultat. C'est
de là que date sa fameuse théorie de l'éco"
nomie d'énergie.
Mais tout cela n'est rien. Un timide au*

prealissoge du métier. Des incidents plus
graves montreront qu'on peut faire mieux.
Paraf, qui s'était toujours vanté qua

« rien ne résistant à des individus détermi¬
nés », il saurait bien s'emparer des « Cau¬
series » et du journal, qui annonçait à chai
que instant que sa prochaine conférence
aurait lieu au local de la rue de la Barre,
enrageait de ne parvenir à aucun résultat
dans ce sens. Das divisions se produisant
au groupe de Montmartre lui rendirent de
l'espoir. Un des typos de l'Anarchie, Mau¬
rice Duflon, garçon faible, d'une nervosité
maladive, avait des rapports plus que ten¬
dus avec ses compagnons. Comme ceux-ci
menaçaient de le flanquer à la porte, il se
mit à dévaliser petit à petit Te matériel
d'imprimerie. Surpris, jeté dehors, ilTs'en
fut irouver Paraf-Javal et lui proposa de
l'aider à s'emparer du matériel. "L'autre
bondit sur l'idée ! A une vingtaine, avec-
deux grandes voitures à bras, et dans l'une
un grand coffre contenant un attirail com¬
plet de cambrioleur, on vint tenter le dé¬
ménagement, le dimanche 8 mai, à 6 heu¬
res du matin. On comptait que, selon leur
habitude, les habitants- des C. P., seraient
à cette heure en promenade. A tout hafeand,
pourtant, pour se rendre redoutables, 011 se
munit do brownings.
Malheureusement, ce jour-ià, ceux qu'on

voulait cambrioler étaient restés là. L'un
d'eux, Lo-renzi, couché près de la porte
d'entrée, entend une def grincer dans la
serrure. Il se lève et va pour ent.r'ouvr.i.r la
porte et, celle-ci s'ouvranit, il se trouve en.
présence d'une vingtaine d'individus, revoîi
ver au poing. Il tente alors de refermer
et, n'y parvenant pas, s'empare à son tour
d'un revolver et, devant l'attitude mena¬
çante des assaillants, tire. Au bruit, ses -ca¬
marades accourent et une mêlée générale
s'engage. Deux amis de Paraf sont blessés,
dont un mortellement. Pour lui, conformé¬
ment à son habitude, il avait filé chercher,
la police.
Au poste, Paraf et ses compagnons accu¬

mulent dénonciations sur dénonciations,
plaintes sur plaintes. Deux camarades sont
reteniuis en prison. Lorenzi et Lalieu-rte. Le
premier est." relâché après quelques semai¬
nes, mais le second reste à la Santé.. En
tout, cinq camarades sont poursuivis et
doivent passer aux assises en octobre*

*H

L'affaire en est là. iParaf, Duflon et leurs
amis ont suivi toute l'instruction, char¬
geant à outrance les accusés. Les rela¬
tions, la souple amabilité de Paraf l'onfl
mis en excellents termes avec les poli¬
ciers officiels et il obtient tout ce qu'il veut.
Une plainte en violation de domicile, dé¬
posée par des camarades, dans l'intérêt de
la défense des accusés, a été, malgré l'é¬
vidence des faits, repoussée. Immédiate¬
ment, le Paraf, qui a toutes les audaces, a
déposé contre les signataires une nouvelle
plainte en dénonciation calomnieuse,' en
demandant 20.000 francs de dommages-in¬
térêts... Il ne faut pas oublier les petites
affaires..
Paraf-Javal, pourtant, ne se sent pas

rassuré. Malgré tout un arsenal qu'il trim¬
balle dans s-es poches, il craint des repré¬
sailles. Terrorisé, il a déposé une plainte
(encore !) en tentative d'assassinat, contra
inconnu !
Voici donc où nous- en sommes. Grâce

aux machinations d'un maniaque, dont les
élucubrations mathématiques ont été long¬
temps la risée de tous les gens sérieux,
cinq) camarades sont menacés du bagne
ou de la prison.
. Qu'allons-nous faire ? En présence des
faits -que nous avons exposés plus-haut, il
est impossible de rester inactifs. Mainte¬
nant les camarades sont renseignés. Si
quelques-uns doutent encore des -entrepri¬
ses policières de Paraf, nous tenons lés
preuves à leur, disposition.

*
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1k. Je

Mais cela ne suffit pas. Il faut sauver
nos camarades. 'Il ne peut être question ici
de tendances, de divergences théoriques.
Il y va de la dignité de tous les anarchis¬
tes. Il ne faut pas qu'il soit dit qu'un ma¬
boule, se couvrant du masque anarchistei
aura pu se faire pourvoyeur de bagne.
Encore une fois, il ne peut y avoir d'é¬

quivoque. On ne fera croire à personne que
des individus munis de pinces et de cro¬
chets,'armés de revolvers, s'introduisent
dans une maison dans une intention paci¬
fique. La provocation est bien établie. Les
militants des Causeries Populaires se sont
bornés à se défendre, dans le .plein exercice
de leur droit légal. On ne peut les con¬
damner.
Mais il faut partout faire connaître la

vérité.' Nous constituons un groupe pour
défendre des hommes accusés faussement
par des individus qui furent leurs camara¬
des. Nous entreprenons une campagne d'a¬
gitation pour toucher l'opinion publique,
toujours hostile aiix mouchards.
Nous sommés certains que nous ne ferons

pas appel en vain au concours de tous les
camarades pour nous aider.

Albert Goldschild.

Ai -B.— Tous les camarades sont invités
à assister à la réunion qui aura lieu le mar¬
di 13 septembre, à 8 heures 1/2 du soir,
salle du restaurant coopératif, 49', rue de
Bretagne.
Les : camarades A. Mournaud, Léon Is¬

raël, A. Goldschild parleront de l'affaire.
Prière d'être aussi nombreux que possible.

1911

Par delà les frontières
Par une chaude journée d'août iS88, pen¬

dant qu'une foule enthousiaste applaudissait
au (( Lâchez tout », je m'élançai de la place
de Villemomble dans un simple petit panier
acçroçhé à une humble montgolfière.
Il y a de cela vingt-deux ans. J'étais en¬

core un enfant; je n'avais que seize ans.
Depuis cette époque, quels progrès inouïs

n'ont pas été réalisés dans la navigation aé¬
rienne. Après la montgolfière des fêtes pu¬
bliques, lé sp'hérique à gaz, instrument de
recherches scientifiques ; puis, le dirigeable,
malheureusement employé jusqu'alors aux
exercices militaires ; enfin, l'aéroplane, sem¬
blant devenir un instrument de civilisation
et un messager de paix.
Dois-je avouer ici que je n'ai jamais cessé,

depuis mon premier voyage aérien, d'être
aussi convaincu de la possibilité de la navi¬
gation aérienne, que je n'ai cessé d'être con¬
vaincu de la possibilité de la Société commu¬
niste depuis que je suis anarchiste.
Cinquante fois je me suis élevé dans l'es¬

pace; cinquante fois j'y ai couru des dangers
et constaté des obstacles à la direction; des
milliers de fois, je me suis rencontré, avec
d'autres hommes, en face d'autres hommes;
des milliers de fois, j'ai tenté de les convain¬
cre, de les persuader; des milliers de fois,
j'ai rencontré de la mauvaise volonté, de la
haine, du parti pris. Qu'est-ce à dire ? Que
l'homme ne fera, jamais de l'atmosphère son
domaine, pas plus qu'il ne vivra un jour
dans la Cité de Liberté et de Justice ? Allons
donc I

Aujourd'hui, il a des ailes et Demain il
bâtira la Cité d'harmonie.
Qu'il me soit permis de rappeler ici, dans

le Libertaire, puisque j'y ai déjà publié
maints articles en tant qu'aéronaute, une
anecdote :

C'était à la salle des Mille-Colonnes, en
1897. Nous y donnions une réunion, avec no¬
tre Bonne Louise, en faveur de Cuba libre.
Elle et moi, nous en vînmes à parler, bien
entendu, de la Cité future. Nous exposions
le communisme. Quelqu'un nous fit observer
qu'il faudrait toujours de l'autorité, ne serait-
ce que pour régir les moyens de transport,
le servioe des chemins de fer, par exemple.
Je répendis que dans la Société communiste
chacun aurait la possibilité de se transpor¬
ter librement et rapidement, même avec de
grosses charges, sans avoir recours aux voies
ferrées. Je prévoyais les moyens aériens. Ce
fut une hilarité générale. On nous traita de
fous. Quelqu'un même s'écria : A Charen-
ton !
Voilà treize ans, nous étions des fous qui

annonçions le dirigeable et l'aéroplane.
Nous sommes encore des fous qui annon¬

çons la venue prochaine des temps meilleurs
où l'Humanité ne connaîtra plus la guerre
et la famine.
Ah ! comme nous aimons être ces fous,

même dangereux.
Eh! bien, je viens soumettre, ici, un pro¬

jet aux révolutionnaires ou, du moins, je
viens en ajouter un à celui de la Guerre So¬
ciale.
Un journal, le Matin, avait eu une excel¬

lente idée : celle du Circuit de l'Est. Ce
journal a saboté sa propre idée en en fai¬
sant une manifestation stupidement revan¬
charde. Tant pis pour lui.
Un autre journal, le Journal, vient de lui

répondre par une' idée plus large et plus gé¬
néreuse, celle de faire de l'aéroplane un
messager de paix. Bravo !
Mais, comme certaines influences pour¬

raient faire dévier cette magnifique entre¬
prise, la Guerre Sociale a lancé l'idée d'as¬
socier le prolétariat mondial à cette superba
chevauchée aérienne au-dessus des frontiè¬
res.

Voilà qui est magnifique. Il faut que cette
initiative soit couronnée de succès ; que le
monde révolutionnaire démontre, en effet,
que nous sommes prêts à toutes les généreu¬
ses collaborations; et qu'en hâtant la révo¬
lution sociale, ce n'est pas seulement pour
nous contenter de béates satisfactions maté¬

rielles, mais aussi pour entraîner les géné¬
rations actuelles vers le courage utile et
l'énergie féconde. On sait quel iconoclaste je
suis; mais j'avoue franchement que : le
drapeau rouge allant effleurer le sommet des
cathédrales et le fronton des palais impé¬
riaux, ferait vibrer dans un élan universel,
non pas des milliers, mais des millions
d'hommes, qui appellent tous la paix, la
grande paix humain».
Il y aura donc un ou plusieurs révolution¬

naires qui participeront au circuit internatio¬
nal. Quelle formidable propagande; quelle
prodigieuse influence sur les foutes si ces
quelques hommes allaient, non pas pour une
vaine gloriole, mais au. .nom d'un idéal de
régénération humaine porter la parole d'es¬
poir à ces foules immenses assemblées dans
une apothéose de concorde et de progrès ?
Pour cela, il faut, comme le dit la G. S.,

nous mettre de suite à la besogne.

J'espère que le Comité dont elle parle
sera bientôt constitué. Je propse de suite une
idée : Que pour les derniers beaux temps et
pour le printemps prochain, on organise de
grandes fêtes civiques aux alentours de Pa¬
ris. Comme programme; des chants, de la
musique, une conférence ; avec Grandjouan,
des projections. En outre, je m'offre à pilo¬
ter chaque fois un ballon qui partirait de
ces fêtes et qui emmènerait quelques cama¬
rades susceptibles de se préparer au grand
circuit, afin, comme le disait justement Le¬
blanc, qu'ils puissent faire leur apprentissa¬
ge de l'atmosphère. Le bénéfice de ces fêtes
civiques serait utilisé à l'achat de l'aéropla¬
ne où des aéroplanes pour le circuit inter¬
national ainsi qu'à l'apprentissage des ca¬
marades aviateurs.
Et, comme nous concourerons, nous au¬

rons bien le droit d'espérer gagner quelque
chose, sinon le prix de 200.000 francs, tout
au moins quelques billets de mille francs.
Pour mon compte, au cas où, personnelle¬
ment, ou désigné par les camarades, je rem¬
porterai un succès, j'offre les deux tiers des
gains pour la fondation d'une Ecole Ferrer.
J'en prends ici l'engagement formel et je de¬
mande aux futurs camarades aviateurs qui
seraient vainqueurs d'en faire autant.
Nous aussi, nous avons une revanche à

prendre, non par le canon, mais par la
science. Si un révolutionnaire gagnait le
prix de la course des capitales, il devrait
venger Ferrer en apportant le bénéfice de
son audace et de son courage, à l'édification
d'une école moderne.
Je voudrais avoir la joie de risquer ma vie

pour être celui-là,
E. Girault.

LIABOUVISME
On commence à avoir' l'es oreilles rebat¬

tues avec les « "vengeurs.de Liabeuf ».
A l'instigation de la police, les journaux

ne se lassent pas de. nous servir ces quoti¬
diennes idioties qui démontrent qu'il n'est
point besoin de se mettre en frais d'imagi¬
nation pour satisfaire la crédulité de la
loule.
Souteneurs arrêtés, prostituées emme¬

nées à Saint-Lazare, cambrioleurs, assas¬
sins, vitrioleuses, tous tentent de justifier
leur te le en disant : c'est pour venger Lia¬
beuf, les marions principalement.
Un simple raisonnement :
Ou Liabeuf était un souteneur (le 'Contrai¬

re fut prouvé) et la façon dont il a » dë-
burqué » ses collègues leur interdit de vou¬
loir le venger.
Ou bien Liabeuf n'était pas un souteneur

— la véhémence de ses protestations attes¬
te l'estime qu'il avait pour cette noble pro¬
fession — et on s'explique mal la solidarité
de ces messieurs.
L'agent de la Sûreté qui dévalisa cette

pauvre folle 11'a-t-il pas voulu venger Lia¬
beuf ?...
Après cela, on peut encore nous rabâcher

qiué les apachc-s se targuent de venger leur
ancien camarade ; ceux qui le disent sont
des menteurs et ceux qui le croient sont des
gourdes.

E. C.

&

Le meilleur moyen pour as-
^ surer l'existence du « Liber¬

taire », c'est de lui faire des
abonnés.

Propos d'un Malthusien
Le jpaiK renchérit. On en accuse à tort

les spéculateurs. La vérité est que par
suite d'un temps exceptionnellement
mauvais, la récotte en céréales présente
un important déficit.
L'humanité vit au jour le jour d'une

manière précaire sur des produits qui,
par rapport au nombre des consomma¬
teurs, sont toujours insuffisants. Au
moment de la récolte, chaque année,
les réserves effectuées sur l'insuffisance
sont taries ou à peu près. Le moindre
déficit, et même la seule crainte de ce
déficit, accroît la gêne de tous, provo¬
que le renchérissement, qui atteint na¬
turellement les plus malheureux et les
affame.
On représente sans cesse aux néo-

malthusiens qu'on pourrait mieux cul¬
tiver le sol, qu'on pourrait conquérir
des terres nouvelles, qu'on pourrait
faire intervenir la chimie. Sans doute,
on pourrait !
Mais les hommes ne vivent pas ,d'ali¬

ments en puissance, de produits futurs,
de récoltes probables, de substances
chimériques.Les rendements n'augmen¬
tent pas aussi rapidement qu'on le dé¬
sire, la terre résiste au' labeur et aux
engrais. La pluie, la grêle, la sèche«
resse, les météores ne sont pas encore
domestiqués. La nature est, sous bien
des rapports, encore toute puissante.
Les pastilles azotées de Berthelot sont,
pour l'instant, purement imaginaires,
et la transmutation de la matière en

pain, évoquée par Gustave Lebon, n'est
pas encore un fait accompli.
L'expérience séculaire, l'observation

journalière montrent l'impossibilité
d'augmenter la somme des produits ali¬
mentaires avec assez de rapidité pour
tenir tête à l'accroissement d'une popu¬
lation qui multiplie, commë'éUe l'a. fait
jusqu'alors, sans souci de sa progéni¬
ture.
Fussent-elles 'd'ailleurs inventées, tes

pastilles de Berthelot n'empêcheraient
nullement la misère si les hommes ne
bornaient leur nombre à la quantité de
pastilles produites.
La population presse sur les subsis-

ances et tout progrès dans la culture
ou dans l'industrie chimique alimen¬
taire, est annihilée tout de. suite par une
augmentation correspondante et sou¬
vent supérieure du nombre des hom¬
mes.
D'où persistance 'de la misère.
Ni les imprécations de la C.G.T., ni

les violences, ni les mesures gouverne¬
mentales rte peuvent empêcher le pain
d'être d'autant plus cher .qu'il y a
moins de blé à répartir entre les con¬
sommateurs.
Limitons à chaque moment aux pro¬

duits actuels la population qui doit en
vivre, de telle sorte qu'il y ait surabon¬
dance dans les années ordinaires et ré¬
serves faciles prévenant le renchérisse¬
ment ou la disette dans Les années mau¬
vaises.
C'est grâce à la prudence procréatrice

que la misère pourra être supprimée ;

c'est grâce au contrôle raisonné de
l'augmentation de la population que les
hommes pourront devenir plus heureux.
Si les prolétaires persistent à proli-

fier sans compter, la terre continuera,
en dépit de prétendus progrès, à être la
planète, de la faim, de l'inquiétude et de
la haine.

G. Hardy.

Chez les Employés

Nous avons publié dans notre dernier nu¬
méro une circulaire intéressant le Syndicat
les Employés de la région parisienne, en
la faisant suivre de la signature du cama¬
rade Duffau. Celui-ci nous prie de rectifier
qu'il n'est que le secrétaire délégué de la
2° catégorie, ' et qu'il est l'auteur responsa¬
ble de la communication.
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Une nouvelle nièce du Théâtre social
4 BIRIBl

La petite pièce en un acte que les Editions
ù bon marché viennent de faire paraître,
obtiendra certainement le succès qu'allé
mérite. La pièce d'Hanriot arrive en son
temps, car il faut bien savoir que B'iribi
n'a fa't que changer de titre, mais subsista
toujours et ne disparaîtra qu'avec la sup¬
pression des Conseils de guerre.
L'auteur du Permissionnaire et de la

Fiancée russe s'est efforcé d'écrire une piè¬
ce simple et facile à jouer, mais telle qu'elle
est, elle est dramatique et touchante et les
groupés ne manqueront pas de la jouer
pendant les soirées de cet hiver- Elle fera -
d'excellente propagande contre les bagnes
militaires. 4 Biribt, qui comprend 5 person¬
nages, est expédié franco contre 60 centi¬
mes, les cinq exemplaires, 2 fr. 75 franco,
par la librairie diu1 Libertaire, 15, rue d'Off¬
set, Paris,

#*#
1 '

NOS SEIGNEURS LES EVEQUES
Au moment où l'encyclique du pape con-

(re le Sillon continue à produire une si
grande perturbation dans le monde catho¬
lique, il est bon de lire et de faire lire la
brochure si persuasive et qui a déjà été
répandue à des milliers d'exemplaires :
Nos Seigneurs les Evêgues désavoues par
Jésus et les Apôtres, qui constitue une ré¬
ponse avant la lettre à cette fameuse en¬
cyclique devant laquelle se sont inclinés
les démocrates sillannisteis. 0 fr. 15 l'exem¬
plaire, franco 0 fr. 10 ; les cinquante, 2 fr.,
franco 2 fr. 25 ; le cent, 3 fr. 50, franco
4 fr. ; le mille,30 fr.j franco 32 fr. En vente
au Libertaire. .

— On trouve au même prix réduit, à la
même librairie, la brochure Le Livre d'Or
de l'Enseignement religieux (depuis l'an de
grâc-e 1900). C'est un résumé d'une grande
partie des faits délictueux à l'actif des
membres, du clergé et qui constitqè une va
ritable propagande contre l'enseignemen!
religieux-

CONTRE BIRIBl
Un album composé de neuf superbes des¬

sins de Delannoy, Grandjouan, Luce, Mau¬
rice, Raïeter, Rodo, Signac et Steinlen.
Prix : 3 francs.
En vente aux Temps Nouveaux, 4, rua

Broca, Paris.
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Madame
On dit familièrement les Bosselet, la

mère Pichon, la Martin, mais de la peti¬
te vieille qui descend chaque matin de
Saint-Ouen vers la Ville, toujours pro¬
prette sous son simple bonnet de den¬
telle noire, on dit par respect « Madame
Adèle. .»

Elle porte au bras un panier rempli de
thym, d'oignons et de lauriers qu'elle
va vendre. Elle avance péniblement, car
c'est un fardeau déjà lourd pour une
vieille de son âge. Quand elle se pen¬
che pour le poser à terre et reprendre
haleine, c'est à peine si on la voit se re¬
dresser, ensuite, tant elle est près du
sol à son habitude.
S'il fait sec, elle se campe à l'angle

d'une rue, toujours la même. Il y a des
courants d'air, mais c'est « plus passa¬
ger ». S'il pleut, elle se ratatine dans
l'angle d'une porte, rentre ses coudes
aigus, ses mains ligneuses et penche un
peu plus' bas sa tête comme pliée sous
un joug. Elle essaie de faire corps avec
les choses, afin que, s'il se peut, les pas¬
sants l'oublient là et ne la rudoient point.
On s'étonne de la voir si décharnée,

Usée, flétrie, défendant encore sa misé¬
rable existence. Mais la vieille lutte
âprement, elle tient bon et ne veut pas
mourir encore, car des jours meilleurs
vont venir Elle attend « d'une minute
à l'autre r» les trente francs mensuels
de l'Assistance obligatoire aux vieil¬
lards'. Elle a 70 ans passés.

Elle ne sollicite pas l'aumône, mais
si quelqu'un cherche des sous pour lui
faire une charité, elle fait semblant de
ne rien voir, et rajuste les pointes de
son fichu d'un air indifférent, Quand on
lui a glissé les sous dans la main, elle
dit : « Dieu vous le rende », bien qu'elle
n'espère pas beaucoup plus en la justice
de Dieu qu'en celle des hommes.

*
* *

Bon an mal an, dit Mme Adèle, je
me fais mes 12 à 15 sous par jour.
L'hiver, c'est assez régulier, mais l'été
il y a bien de la morte saison, à causa
de mes bonnes qui s'en vont.
— Vos bonnes ?
— Oui, les domestiques qui m'achè¬

tent et que leurs maîtres emmènent à la
campagne.
Fière d'avoir résolu le problème de

l'existence, la petite vieille explique-
— Quand j'ai gagné 15 sous,j'en mets

d'abord six de côté pour ma réserve,
j'en garde quelques autres pour renou¬
veler ma marchandise, et avec ce qui
reste, j'achète un peu de pain, du lait eu
du bouillon.
Si le commerce a mal marché, c'est

plus compliqué, à cause des six sous
qu'il faut économiser quand même ; et
ces jours-là, —- je n'oserai pas le dire à
tout le monde, ajoute confidentiellement
Mme Adèle, — eh bien, je mange

juste un bout de pain sec. Dame ! ça
n'est pas un repas de riche,' mais faut
se raisonner et ne pas écouter sa faim.
tant qu'on n'a pas assez vendu pour
manger...
— Pourtant, vous avez votre réserve,

Mme Adèle ?
—■ C'est pour le loyer, et ça, voyez-.

vous, c'est sacré. Ne pas manger, passe
encore, mais ne pas savoir où aller dor¬
mir, c'est la misère des misères. A mon
âge, je ne peux pourtant pas coucher
sur un banc.

***
Mme Adèle convient que les pro¬

priétaires ne sont pas raisonnables. Le
sien lui fait payer 100 francs l'an une
misérable cha'mbre dans un sous-sol.
— Il fait si sombre chez moi,dit-elle,

que je n'y vois pas même pour ajuster
mon bonnet, et je l'arrange devant les
glaces des boutiques, de. crainte d'être
« immodeste. »

Quelqu'un demande à Mme Adèle
à quel âge elle s'est mariée ?
— A 24 ans, dit-elle, je n'ai choisi

ni le plus beau, ni le meilleur, mais que
voulez-vous, le goût est le goût, comme
on dit.
— Avez-vous été heureuse au moins ?
— Guère. Mon mari était buveur et

paresseux. Des fois même, il me battait.
A 27 ans, j'avais trois enfants. La vie
chez nous n'était plus tenable, alors j'ai
pris mes petits, et je suis partie. Je les
ai élevés toute seule. Ah j'en ai eu du
mal. Peut-être y a-t-il des femmes qui
ont peiné autant, mais pas davantage,
c'est sûr.
La vieille penche la tête et paraît dor¬

mir. Elle songe seulement, et dit à voix
basse : '«" Le bon Dieu n'est pas juste » ;
sa figure sillonnée de rides fait une
laide grimace, on dirait qu'elle va pleu¬
rer ; mais ses yeux sont taris, elle n'à
de larmes que dans la voix.
Elle resterait maintenant des heures

entières sans plus rien dire, à se rappe¬

ler sa lamentable existence, il faut qu'on
la secoue par le bras en l'appelant très
fort. La vieille tressaille comme si elle
revenait de très loin...
— Et vos fils, Madame Adèle ?
— Je ne me plains pas de fixes gar¬

çons.
— Ce sont de bons enfants ?
— Pas plus mauvais que d'autres.
— C'est une consolation pour une

vieille maman comme vous.

La vieille ne répond pas tout de
suite, ses yeux, bordés de rouge, s'ani¬
ment faiblement, ses rides s'éboulent les
unes sur les autres. C'est un signe de
son émotion.

—• Mes enfants., on peut dire que j'ai
peiné pour eux, mais ils n'ont jamais
trop souffert de la misère, car j'étais
courageuse, et je trimais dur pour payer
le boulanger et même les drogues que le
médecin ordonnait ; ils n'étaient pas ro¬
bustes, mes pauvres gosses !

« Leur temps de régiment fini, ils
sont partis en Algérie, on leur avait dit
qu'il y avait de l'argent à gagner là-
bas. Ils se sont mariés, et je ne les ai
plus revus. Oh ! ils m'aiment bien et
sont respectueux. Chaque année, au jour
de l'an, ils font écrire un compliment
par leurs enfants ; ils m'envoient aussi
des cartes postales. Il y en a une qui les
représente tous assis sur un banc devant
leur maison, une belle petite maison
qu'ils ont achetée. '»
— Ne vous envoient-ils pas un peu

d'argent ?
— Je ne leur demande rien, dit

Mme Adèle. Ah ! je suis fine, j'ai bien
compris que ça ne devait pas aller fort
chez eux ; ils m'écrivent que la vie est

dure et qu'ils ont des charges.
— Pourtant, ils gagnent bien leur vie?,
— Non ! Non, dit la vieille qui suit

son idée, il ne faut rien demander aux
enfants,

.***
Parfois, Mmp Adèle se fait famfi

lière et interroge à son tour.
— Et vous, Madame, qu'est-ce qu'il

fait votre mari ?
— II est journaliste, dit la dame.
La vielle hoche un menton désappro¬

bateur. Sans doute confond-elle journa¬
liste avec journalier.
— Je puis vous donner mon opinion,

moi qui suis vieille, eh bien, jeune com¬
me vous l'êtes, vous auriez mieux fait
d'attendre, et de ne pas choisir un ou¬
vrier. Paresseux, coureur, voilà comme

ils sont tous.
— Au moins, il ne vous bat pas Z
— Jamais, dit la dame.
— Est-ce qu'il boit ?
— Pas davantage.
— Vous mène-t-il un peu promener le

dimanche ?
— Et le soir aussi, nous sortons très

souvent.

La vieille est embarrassée.
— Assurément, on ne peut pas dire

que vous avez là un mauvais mari. Tout
de même ne lui laissez pas trop d'argent,
Quand ils ont le porte-monnaie garni,
les hommes font 'des sottises.
Mme Adèle, pourtant, n'est qu'à1

demi rassurée.
— Moi, vous savez, je n'ai pas con¬

fiance, faut vous méfier. Un journaliste !
Non ! Non ! je ne conseillerai jamais
à personne d'épouser un ouvrier.

Renée Dorient.

ê
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Documents anarchistes

L'excellente revue anarchiste italienne II
Pensïero, nous apportait dernièrement le
compte rendu d'un Congres de la- « 1* edévo¬
tion Anarchiste Allemande », qui eut lieu à
Halle, duu5 au 17 mai, et dont nous n'avions
pu donner encore le résumé,,

23 sections avec 45 délégués étaient re¬
présentées. Pour le camarade Johann Lud-
wig, le correspondant du Pensiero, ce Con¬
grès est d'une grande importance histori¬
que, au point de vue allemand; sur la ques¬
tion de l'organisation, il marquera.
La question capitale posée par l'ordre du

jour était, en effet, celle de VAnarchisme et
de l'Organisation. Les statuts de la Fédéra¬
tion avaient déjà soulevé de vives protes¬
tations, l'an passé, lorsque la Fédération fut
organisée ; ce qui avait eu pour conséquence
la démission de presque toute la Commission
d'administration. Cette fois encore, une ar¬
dente discussion s'est élevée autour des
quinze paragraphes du statut et bien que
ceux-ci ne contiennent que des prescriptions
administratives, ou relatives à l'admission et
à l'expulsion des membres de la Fédération,
une controverse acharnée s'est déroulée pen¬
dant de longues heures autour du statut.,
En fin de compte, il fut adopté par 13

voix contre 11.
Sur la question de la ■position des anar¬

chistes devant le mouvement électoral social-
démocrate, une déclaration antiparlementai¬
re fut votée dans laquelle est opposée l'ac¬
tion directe des masses, « rien ne devant
nous faire oublier que nous ne devons ja¬
mais, sous aucun prétexte, reruser à la clas¬
se des travailleurs notre solidarité dans la
lutte portée sur le terrain révolutionnaire ».
La discussion qui suivit ; notre position

devant la Ligue Socialiste, montra que la
majorité des anarchistes allemands aurait
grand besoin d'être épurée. Cette ligue
rejette le principe de lutte de classe, toute
espèce de propagande révolutionnaire et an¬
timilitariste, et s'occupe seulement de fon¬
der d'autres ligues socialistes à fins coopé¬
ratives. Le camarade Cahn eut beau signaler
l'action nocive de pareilles associations, dont
les aspirations n'ont rien de commun avec les
nôtres, et demander que fut accentuée la po¬
litique révolutionnaire parmi les travailleurs
conformémement à là vieille Internationale;
cette proposition a été repoussée.
Quant à là participation S l'union libre

des associations ouvrières, sur la proposition
d'inviter les camarades faisant partie d'asso¬
ciations réformistes a sortir de ces dernières
pour entrer a l'Union libre, la majorifé s'est
encore prononcée contré.
Malgré certaines apparences, eë Congrès â!

posé les fortes bases d'une future agitation
et d'une recrudescence de l'anarchisme en
Allemagne, dit Johann Ludtvig.
On le voit, nos camarades allemands ne

perçoivent pas les choses de la même ma¬
nière que nous ; du moins est-ce ce qui sem¬
ble ressortir d'un compte rendu de ce genre
il serait grandement à désirer, croyons-nous,
que des études soient publiées, dans chaque
pays, pour établir dans quelles conditions se
trouvent les camarades ; quelles bornes sont
posées à la propagande par les mœurs, les
institutions, les mentalités, les partis adver<
ses, enfin à quel point en sont exactement
les choses pour tout ce qui nous intéresse.
Les Congrès internationaux et les rare»

correspondances insérées de part et d'autre
sont choses bien insuffisantes pour nous te¬
nir en contact avec les anarchistes de tous
les pays et pour nous entr'aider au besoin,
moralement et matériellement, en toute con-
naissance de cause.

Conjnjaijicatioij3
PARIS

L'Agitation continue malgré les poursuites.—
Pour protester contre les poursuites intentées
contre les camarades Atignier et Rossi, la fédé¬
ration des Groupes Ouvriers-Néo-Malthusiens fait,
appel à tous les Travailleurs de bonne volonté
qui pensent que la maternité doit être librement,
consentis et non imposée par la loi ou par l'i¬
gnorance, pour fonder des Groupes d'éducation,
sexuelle.
Les camarades du 18' et surtout leurs compa,.

gnes sont cordialement invités à assister à la
réunion qui aura lieu te Samedi. 10 courant, à
9 heures très précises, au restaurant Coopératif,
7, rue de Trétaigne, pour fonder un Groupe
d'ouvriers Néo-Malthusiens.

Fcyer populaire de Belleville, 5, rue Henri..
Chevreau, anciennement causeries populaires
des 19 et 20' — Mercredi 14 septembre, réunion
à 9 heures." Etat des travaux, causerie entre
camarades.

Ligue ouvrière de protection de l'enfance. —
Réunion de la ligue le mardi 13 septembre à
9 heures du soir, 4, boulevard Magenta, bureau
de Tabac. Ordre du jour j Rentrée des .listes
de souscription, le journal, organisation d'un
meeting sur l'exploitation de l'enfance.
Groupe théâtral du XX'. — Groupe de pro¬

pagande social par le théâtre. Présence indis¬
pensable.

Camarade,
Vous êtes instamment prié d'assister à la

réunion-répétition qui aura lieu le vendredi 9
et le mardi 13 sept, à 8 h. J du soir, au siège
du groupe, foyer populaire, 5, rue Henri-Che¬
vreau. Ordre du jour ; 1° Lecture de la corres¬
pondance ; 2' Cotisations et adhésions ; 3° Répé¬
tition des pièces ; Scrupules et Quelqu'un trou;
bla la fête.

La Libre Discussion. — Causeries du IV",
69. rue de l'Hôtel-de-Ville — Mercredi, 14 sep¬
tembre, â 8 h. J,, causerie par Antoine fils.

Groupe théâtral libertaire, t- Les camarades
désirant faire dés théâtres pourront s'adresser
à Cramer a VU.P. 157, faubg Saint-Antoine.
Pour la Chanson révolutionnaire — Ch. d'A¬

vray à la demande.de plusieurs- camarades pré¬
vient qu'il ouvrira dans la, seconde quinzaine de
septembre des cours de cliant diction et solfège
dans la salle du -premier au restaurant coopé¬
ratif. Prière à ceux qui seraient désireux rie
suivre ces cours de se faire inscrire de suite,
les cours auront lieu deux fois par semaine à
raison de quatre francs par membre et par mois
pour payer les frais.
Ecrire avant le 15 septembre à Ch. d'Avray,

28, rue Yauvenargues, Paris.
Groupes ouvriers Néo Malthusiens, Section du

120e arrondissement. — Lundi 12 septembre, à
:8 heures et demie, 5, rue Henri-Chevreau, réu¬
nion du groupe. Ordre du jour : Les poursuites
intentées contre la Fédération des groupes ou¬
vriers néo-malthusiens.
Tous ceux que la propagande néo-malthu¬

sienne intéresse sont invités,
ASNIERES

Union Intersyndicale d'Asnières — Conférence
par Sébastien Faure, avec le concours des en
fants dé la Ruche, le jeudi 15 septembre, à
8 heures et demie précises, salle Lescure, 1, 'rue
de -la Station, Asnières.

SAINT-DENIS
Salle ds l'Avenir Social. — 17, rue des Ursu-

lines. — Sous -les auspices de la Bourse du
Travail et de 1' « Avenir Social », le samedi
10 septembre 1910, à 8 heures et demie du soir,
Grande Fête offerte par les Enfants de « La Ru¬
che », au -profit de cette œuvre de solidarité
et d'éducation fondée et dirigée par Sébastien
Faure.
Au programme : Chœurs, chansons, dialo¬

gues, danses, divertissements, petites comédies.
Causerie par Sébastien Faure sur 1' « Enfant ».
A tous ! Chaque année, pendant leurs vacan¬

ces, les Enfants de « La Ruche » font un voyage
et, dans les villes qu'ils visitent, offrent à tous
une fête charmante.
Très varié, exprimant tour à tour, sous une

forme touchante ou gaie, grave ou plaisante,
toujours gracieuse et correcte, les idées les plus
nobles et les sentiments les plus élevés, le pro¬
gramme est admirablement exécuté par une
vingtaine d'enfants (garçons et filles) dé 8 à
13 ans qui chantent juste et disent bien.
-C'est un spectacle frais, intéressant et moral

qui laissera dans le cœur de tous, petits et
grands, un souvenir délicieux et profond.
Nous y convions les familles.

Les Organisateurs.
Prix des places -, Entrée. 0 fr. 50. Pour les

enfants, 0 fr. 30.
Les Caus&riés libres — Les copains et leur

compagnes qui désirent prendre part à la ba¬
lade organisée par les Causeries, le dimanche
11 septembre, au Val-Notre-Dame, à Argenteuil,
sont priés de se trouver à 8 heures et demie
du matin à la porte de Paris, à Saint-Denis.
En raison des moyens de correspondance, prière
d'être exact.
Le camarade Ernest Girault fera une causerl-e

sur 1' « Aviation et la question sociale ».
BOULOGNE-BILLANCOURT

Causeries populaires. — Les causeries popu-
madàires auront lieu le mercredi pendant quel¬
que temps quand elles reprendront ; le jeudi
•les camarades en seront avisés ; toujours même
lieu- de réunion-, salle Danger-Jouis, 79, avenue
de la Reine.

SEINE-ET-OÏSE
Groupe. d'Etudes Sociales de Pontoise (S.-ét-O.)

— Réunion du groupe 1e samedi 10 sept, à
8 heures i au siège social. 14. rue De-lacour
(Place du Grand Martroy). Causerie sur le Néo-
Malthusianisme.

bordeaux
Université Populaire de Bordeaux, 35 rue des

Menuts. — Tous les camarades révolu-tiçnnaires
syndicalistes, anarchistes qui jugent nécessaire
de continuer l'action éducative sont invités h

'

assister à la réunion du samedi 10 septembre à
'8 -h J. Importante communication. Cotisations,
etc '

rouen
Jeunesse syndicaliste révolutionnanire.— Tous

les mercredis, réunion à 8 h. J du soir, salle
3, bourse du travail. Mercredi, 14 septembre,
causerie, discussion. Cordial appel h tous.

SAINT-NAZAIRE
Réunion du Groupa d'Etude sociale dimanche

à 11 h j au lieu habituel. Les camarades sont
-priés de mettre un peu de bonne volonté pour
arriver à l'heure. TRiOYES

Parti révolutionnaire. — Les camarades sont
invités à assister à la réunion préparatoire qui
aura lieu samedi 10 septembre, à 9 heures du
soir. tours

Groupe ds propagande et d'éducation anar¬
chiste, restaurant 1estrade, 76, rue Bernard-
Palissy. — Samedi 10 septembre, à 8 heures et
demie, causerie sur 1* « Individualisme ». (Suite).

Groupe révolutionnaire des originaires *le
l'Anjou. — Notre but : Réunir tes camarades
angevins que la rapacité patronale et la lutte
révolutionnaire ont fait venir à Paris ; les aider
dans la mesure de nos moyens, leur donner les
renseignements qui pourraient leur être utiles,
et surtout leur donner la possibilité de conti¬
nuer la lutte révolutionnaire commencée en
province.
Nos moyens. Pour arriver à un résultat vrai¬

ment sérieux, nous organisons des réunions
où sont faites des causeries et des conférences.
Un roulement sera établi pour les quartiers de
Paris où le groupe pourra disposer d'une salle.
De plus, des camarades ont l'intention d'orga¬
niser des matinées artistiques pou-r éduquer la
masse et des promenades champêtres.
Si vous croyez que notre groupement a son

utilité, nous serions heureux de vous voir yenir
parmi nous.
Pour les lieux et jours de réunions, consulter

l'Humanité, -la Guerre Sociale, les Temps Nou¬
veaux., te Libertaire. Adresser la correspondance
à Eugène (Morel, 83, avenue de la République,
Auhervilliers. ou à Emile Guichard, 51, rue des
Cités, Aubervilliers.
-Samedi 10 septembre, à 8 heures et demie,

réunion salle Henri Duval, 48. rue Rébeyal (19e).
Causerie par -le camarade Henri Laussinotte :
1' « Action révolutionnaire ».
Le groupe fait un cordial appel à tous les ré¬

volutionnaires pour venir discuter le sujet.
La prochaine réunion aura lieu rue des Ar¬

chives. Voir le Libertaire.

LA CLASSE OUVRIERE
par L. et M. Bonne!!

Les Boulangers ;
Les Terrassiers ;
Les Employés de magasin J
Les Cheminots ;
Les Travailleurs du restaurant.
Chaque brochure, avec une couverture

illustrée par Delanoy ; 0 fr. 15 ; franco :
0 fr. 20.

SOUSCRIPTION POUR LE LIBERTAIRE
Porc-het, 0 fr. 50 ; Oerquetti, 10 fr. ; Camarade

Corse. 0 fr. 50 ; Demeure, 0 fr. 75.

POUR LE COMITE -DE DEFENSE SOCIALE
Groupe de Saint-Sulpice, pour la libération àe

Rousset, 7 fr. ; Un employé du P. T. T., 3 fr. ;
Coullet, 4 fr.

POURI L'AVENIR SOCIAL
Porchet. 0 fr. 50 ; Feinstein, 2 fr. ; Duborfl,

1 fr.

POUR LES REFUGIES ARGENTINS
C. L. et C E. 3 francs.

Petite Correspondanee
A. S., -TOULON» —- Vous avez mal lu, 0

n'a jamais été dans l'esprit de personnc-ici
de vouloir donner des leçons d'anarchisme

de vieux militants, pas- plus d'ailleurs
qu'à d'autres. N,ous avons conscience du ri¬
dicule, nous. ne confondons pas critique
avec dénigrement. Au Libertaire, Von ne
s'est jamais formalisé de critiques Iloyales,
(et si parfois elles furent judicieuses, nov4l
fîmes notre possible pour en faire notre
profit ; nous ne donnons pas de leçons,
mais nous en recevons volontiers de pftitj
pa\is que nous. Cependant nous revendi¬
quons notre droit de critique, môme pour
les œuvres de nos meilleurs amis, lorsque,
à tort ou à raison, nous croyons devoir fai¬
re des réserves ou formuler, des objections»

Un camarade tourneur sur os, ivoire,
corne, etc. demande si on peut lui procurer
de l'ouvrage, notamment dans Vappareilla-
ge électrique. Ecrire à Laussinotte, 68, rue
Julien-Lacroix, Paris.

Un camarade désire donner des leçons
d'italien, d'allemand, d'anglais, d'espagnol
et de français. S'adresser au Libertaire.

CHEMîNS DE FER DE PARIS A LYON
ET A LA (MEDITERRANNEE

STATIONS THERMALES
desservies par le réseau P. C. Sf.

Aix-les-Bains. — Chàtelguyon (Riom). — Evita.
les-Bains. — Genève. — Menthon (lac

d'Annecy). — Uriage (Grenoble). —
Royat. — Thonon-lesjBains. —

Vichy, etc.
Billets d'aller et retour (dits d'arrière-saison)

pour familles, 2e et 3e classes, valables 33 jours
avec faculté de prolongation, délivrés du Ier sep¬
tembre au 15 octobre, aux. familles composées
d'au moins deux personnes voyageant ensem¬
ble. — Prix : La première personne paie le Ta¬
rif général ; la deuxième personne bénéficia
d'une réduction de 50 % ; la troisième personne
et chacune des suivantes d'une réduction; da
75 — Arrêts facultatifs.
Demander les billets quatre jours à l'avance

à la gare de départ.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Liijeifefeeï ,15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le Prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago < 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkinç).,. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) « A 25 0 30

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch»
Albert) 0 10 0 15

A B C du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta). 0 15 0 20
-L'Anarchie (A. Girard). ..........O 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).» 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) -, 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 Û 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 1# 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henty 0 1R 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire .»..••••• .....i 0 50 0 60
|pî déclarations d'Etievant 0 10 0 15

4/WV

ANTIMIUTARISME
l'e manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 65 0 10
Lettres de pioupious 5 18 0 15
Le Militarisme (Ficher). ; 0 18 0 15
L'antipatriostime (Hervé) : 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain...... S 13 0 20
La Révolte du 17" (S 10 0 15

a/vw

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME, 9Î9.])

Pages d'histoire socialiste (Tcherke-
soff) « 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 13 0 15
Le droit à la paresse (Lafarguè).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 18 0 15
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).., 0 13 9 15
L'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 8 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg) 0 18 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit)...» 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 iu 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot) - 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
▼ers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 85
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

Vuiusion parlementaire (taisant)..,.; 0 10 d 15

0 50 0 60

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs, (Mirbeau).... 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie ; (Janvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans 1er. U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes) » 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de maoasin (L. et M.
Bonneff 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t 0 20
tv.v

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier)...» 0 20

La peste religieuse (Jean Most) 0 10
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) . 0 50

La panacée-révolution (Jean Grave)., 0 10
Justice (F'ischer) 0 15
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10
Le procès des quatre (Almeryda) 0 20
L'Education de. demain (Laisantj - 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10
Pages choisies d'Aristide » 0 10
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 15 volumes 5 »

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison » 0 10

Vers la Russie libre (A. Bullard).... 0 40
Réflexions sur l'individualisme (De.
valdès) 0 80

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15 6 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) j 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

•ww

CARTES POSTALES

Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes n 75
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60
Cartes postales anticléricales (10 car¬

tes) , -, 0 60 0 70
vwv

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine)
L'Anarchie, son ' but, ses moyens
(Grave) '....

La.Conquête du Pain (Kronolkine)

0 20

5 40

0 15
« 45

1 »

0 15
0 15
0 85
0 70

2 75
2 75

1 10

3 25
3 25

Anarchisme (Elzbaoher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), no-uvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, t. 1 et 2, cha¬
que 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu,et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) '3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato)...» 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet » 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimiiitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien)' 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).» 1 35 1 50

<ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rid-a del Marm-ol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
Dieu et l'Etat (Bakounine) »... 2 75 3 25

ww

SOCIOLî-OCrlE ET EDUCATION
L'entr'aide (Kropotkine) 3 ». 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (FI. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).» 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 if 2 25.

Initition mécanique (C.-E. Guillaume)
Initiation chimique (G. Darzens)
La Séparation intégrale (E. H. Cimon)
L'Ethique (Spinoza)
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel)

L'Athéisme (Le Dantec)
L'Unique et sa Propriété (Stirner)..
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus)

Origine des espèces (Darwin)
L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. Iretourneau

Force et Matière (Louis Biichner)
t-rad. de A. Regnard

La Religion (André Lefèvre)
Origines de l'Homme (Hseckel)
Religion et Evolution (Haeckel)
Le Monisme (Fhtckel)
Descendance de l'homme (G. Bolsche)
L'Evolution des mondes (Nergal)....
Merveilles de la Vie (Hasckel)
Origine de la Vie (J. M. Pargame)... »
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein)
Histoire de la Création (E. Hasckel). »
Nature et science (L. Buchner)
Philosophie, zoologie (Lamarckj
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..<
La Géologie, par Guède ;
La Biologie, par letourneau
La Botanique (J. L. ds Lanessan)
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet)
La Physiologie (J. Laumonnier)
L'origine de tous les cultes (Dupuis)
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel)

ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen —

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus)

L'impuissance d'Hercule, vers (G.
Pioch)

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°)

Caractères (La Bruyère) »
Les Provinciales (Pascal) »
Lettres persanes (Montesqieu) »
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) «

Rabelais (Œuvres)
J.-J. Rousseau (Confessions)
Le Coin des Enfants (Grave) «
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 1
Terre libre, roman (Jean Grave) »
Malfaiteurs, roman (J. Grave) »
Souvenirs du Bagne (Liard-Court-ois)
Après le Baqne (Liard-Courtois)...»
L'Enfermé (Gustave Geffroy)
Les Blasphèmes (Jean Richepin)
Les Roujon-Macquart (Emile Zola),
en 20 volumes, chaque

Les trois Villes. — Lourdes.— Rome.
— Paris (Emile Zola), 3 vol. chaque

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol., chaque...,

ww

3 » 2 25
3 » 2 25
2 50 2 70
0 95 1 20

2 75 3 25
3 » 3 50
2 75 3 25

3 » 3 50
2 50 3 10

2 » 2 25.

2 » 2 5.1
4 50 5 n
1 » 1 lt
1 50 1 6b
1 » 1 10
1 50 1 65
1 40 1 60
2 40 3 » i
1 50 1 70
1 50 1 70
3 » 3 40
6 20 7 »

6 » 7 50
1 90 2 25
1 90 2 25
1 90 2 25
1 90 2 25
1 90 2 20.
1 90 2 25
2 50 3 »

2 » 2 50

3 « 3 50

1 25 1 50

3 » 3 50

0 ia te 13

0 fil or 13
6 10, 0 15
01 15,
0; 30'
0i Rb, 0 15
«75> û£S5
0 75
4 »-

0'20
0 35

0985
4125

4 » 4:35

010 0 15
a 15F 0:20

a 10: ous

1 25
2,'50)
0 50,

l."40
2 75
0 63

2 50
0 95
0 95
0 95

0 95
.0 95
0 95
3 »

2 75
2 75
2 75
2 75
2 75
3 »

3 »

2 80
1 20
1 20
1 20

1 20
1 20
1 20
3 50
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25
3 50
3 50

2 75 3 25

2 75 3 25

I * 3 50

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) .. » 0 10 0 15
léments de science sociale Ta Pau¬
vreté, la Prostitution. 1e Célibat), 1
vol. in-S°, 5G0 pages I » 3 50
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

(Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me » 0 2Q 0 25

Rapports aux différents congrès ou.
vriers fi.,.., 0 23 0 30

0:05; 0 10
4
015:

4 30
0-23

Contre fa nature (Robin)..
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin)

Pain, loisir, amour (P. Robin) .-
La grève des ventres
Moyens d'éviter les grandes familles
Ayons peu d'enfants (Chapelier)
Génération consciente (Frank Sutor)
Préservation sexuelle (Lip Tay)
Prophylaxie sexuelle
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay),

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin)

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin)

Moyens d'éviter la grossesse par G
Hardy ;

La Pauvreté par G. Hardy
, Cartes postales illustrées
;La santé de la femme
L'Avortement (Dr Lafeuille)
Le problème sexuel (V. Méric) ....
Défendons-nous (pour te Néo-malthu¬

sianisme)
Le Néo-Malthusianisme est-il moral ?
L'Education sexuelle (J. Marestan)
La loi de Malthus (G. Hardy)

ww

THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1.35. f go

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 5® 0 60

Mais quelqu'un troubla la fète
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1.30 1-50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) £30; £ 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 6'.*
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 i »
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) 0 90 L s

En détresse, un acte p. Fèvre) 1 30

0 20' 0-25
0 20) 0 25
2 50 2.75
0 75. 0:80

3

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Eardy,
I fr- 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé, des.

motifs individuels,^familiaux, sociaux da
vulgariser la préservation sexuelle,
II est 'divisé en deux parties î

génération,1° Notions sur la
sexuelle, fécondation j

mloui

2° Moyens d'éviter la conception, a em¬
ployer soit par l'homme, soit par la femme-
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter,
la grossesse sont ensuite exposés en détaiL
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant j
Emile DULAC.

15, rua d'Orsel» « Earis»


